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			Celui-ci est pour mes Hustlers, mon Beaver 
Den et tous les amoureux de Randy, et, 
bien sûr, Chéri, qui est la seule raison 
pour laquelle je me souviens de respirer.
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			Le parfum des orgasmes

			Lily

			Je pose mon patin sur le banc pour resserrer mes lacets. Après ce cours, mon petit copain sexy, membre de la NHL, Randy Ballistic, passe me prendre pour un week-end avec nos amis. Le chalet où nous allons appartient à l’un des coéquipiers de Randy, Alex Waters, qui me connaît depuis toujours puisque sa petite sœur, Sunny, est ma meilleure amie.

			La pause annuelle est presque finie et le camp d’entraînement commencera dans moins de deux semaines. Ce dernier week-end de détente se passera au chalet de Chicago, et pas à celui qui se trouve en Ontario, où Randy et moi nous sommes rencontrés. J’adorerais retourner là-bas, mais n’importe quelle destination est la bienvenue pour passer du bon temps avec Randy et mes amis, et ce chalet-là est bien plus proche.

			Étant donné que Sunny est enceinte, je suis sûre que les soirées ne seront pas aussi alcoolisées que d’habitude et ne s’éterniseront pas jusqu’à l’aube. À moins que je ne me trompe… la femme d’Alex, Violet, et son amie Charlene Hoar seront là. Ces deux-là peuvent boire comme des trous et elles aiment rester debout jusqu’au petit matin. Je suis sûre qu’il y aura des parties de Scrabble cochonnes et du chahut, et j’en suis ravie.

			Je ne suis pas habituée à avoir autant de temps libre. Avant de déménager à Chicago, j’ai toujours eu plusieurs boulots. Du coup, n’en avoir qu’un me donne bien plus de libertés pour avoir des loisirs. Je n’ai pas pour autant peur d’être inactive ; Randy m’occupe en permanence quand je ne donne pas des cours de patinage. Je n’ai jamais l’occasion de m’ennuyer, surtout depuis que j’ai emménagé avec lui il y a environ quatre mois et qu’il m’a embauchée pour des séances de sport en chambre.

			Je pensais que peut-être qu’une fois que nous vivrions ensemble, son insatiabilité se calmerait, au moins un petit peu. Eh bien, non. Pendant ma leçon de ce matin, il m’a envoyé des messages pour lister tous les endroits où il voulait que nous fassions l’amour quand nous serons au chalet. Bizarrement, la salle de bain n’apparaît même pas dans le top cinq. La forêt est son premier choix. Il a mentionné l’idée de jouer à cache-cache plus d’une fois, mais son ton m’a fait penser que sa version sera bien différente du jeu auquel je jouais avec Sunny quand nous étions petites.

			La porte du vestiaire grince en s’ouvrant. Il faut vraiment que quelqu’un apporte du lubrifiant pour régler ce problème. Je suis dans un coin, invisible ; alors, je lance un « Hello » pour éviter de surprendre qui que ce soit. Je n’ai aucune réponse. Un frisson me parcourt quand j’entends des bruits de pas bizarrement masculins. Une vague de soulagement fait redescendre mon cœur de ma gorge quand Randy passe sa tête derrière le mur.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? dis-je en faisant un double nœud avec le lacet de mon patin avant de poser le pied sur le sol recouvert de gomme.

			Il étudie ma tenue, et un sourire vicieux étire les coins de sa bouche.

			— Je suis passé te rendre une petite visite.

			— Dans le vestiaire des dames ? Et si quelqu’un d’autre était là avec moi ?

			C’est une question sensée. Il m’arrive de ne pas être la seule prof sur la glace.

			Ses yeux s’écarquillent et il jette un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Il y a quelqu’un d’autre ici ?

			— Non. Mais ça aurait pu être le cas.

			— Mais tu confirmes que non.

			J’acquiesce.

			— Quand même ! Et si tu avais vu l’une des filles nue ?

			Il fronce les sourcils et passe sa main dans sa barbe avec un air nerveux.

			— Je n’y avais pas pensé.

			— Imagine un peu comme je serais embarrassée si le petit copain de quelqu’un d’autre entrait ici alors que je suis toute nue.

			Je le taquine.

			Son front se ride un peu plus et ses yeux s’assombrissent. Si je n’avais pas un cours dans quinze minutes, ce regard m’exciterait, parce qu’il présage de très bonnes choses pour Vaginaland. Malheureusement, il est couvert de plusieurs couches de tissu. Et je vais devoir attendre des heures avant de pouvoir soulager la souffrance dans mon bas-ventre.

			— Je suis le seul à avoir le droit de te voir nue, réplique Randy.

			J’étouffe un rire. Parfois, Randy peut se montrer irrationnellement viril.

			Il s’approche de moi jusqu’à me surplomber.

			— Tu trouves ça drôle ?

			— Que quelqu’un d’autre me voie nue ? Non, je ne trouve pas ça drôle du tout. Par contre, ta réaction à cette éventualité improbable, si. Quand nous serons au chalet d’Alex, on devrait peut-être te mettre un pagne. Puis on te donnera un bruit au hasard comme nom, et tu pourras me donner un coup de massue sur la tête avant de me traîner dans la forêt. On vivra dans une grotte et tu pourras te battre avec des ours pour me divertir.

			Je me mords l’intérieur de la joue pour me retenir de rire.

			Randy affiche un sourire penaud.

			— C’était nul de ma part, c’est ça ?

			— Ouais.

			Il écarte des mèches de cheveux, imaginaires ou pas, de ma joue.

			— Je suis un peu possessif quand cela te concerne.

			Il caresse le bas de mon visage, et son pouce effleure ma lèvre inférieure.

			— Je sais bien.

			Avant moi, Randy a vu beaucoup de femmes nues. Je pensais être endurcie avant de sortir avec lui. En tant que petite amie d’un hockeyeur de la NHL, je reçois des messages personnels de ses anciennes conquêtes me disant comme elles sont bien mieux que moi, entre autres choses agréables. Au début, ça m’a choquée, mais heureusement, j’ai des amies qui comprennent ce que je vis.

			J’ai eu au total cinq partenaires sexuels dans ma vie, en comptant Randy. Je suppose que lui en a eu au moins dix fois plus. Ça devrait peut-être me déranger, mais en fait, non. Depuis que nous avons décidé d’être ensemble, il ne m’a jamais donné une raison d’avoir des doutes sur sa fidélité. Il ne veut pas reproduire la vie de son père, basée sur la tromperie.

			— Tu as encore quelques minutes avant d’aller sur la glace, non ? demande-t-il.

			— Je vais devoir y aller dans pas longtemps, mais oui.

			Randy émet un bruit, mais ne répond pas avec des mots, ce qu’il fait parfois. C’est plutôt un homme d’action. J’ai su qu’il m’appréciait avant qu’il me le déclare à voix haute. Tous les petits sacrifices, toutes les jolies choses qu’il fait sans que je les lui demande sont les preuves de ce qu’il ressent. Et j’éprouve la même chose. Mais je ne crois pas qu’il soit ici pour me dire qu’il m’aime. Pas à en juger l’éclat dans ses yeux ou la protubérance que je vois dans son pantalon.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? dis-je en caressant la bosse dure sous son jean. À part Moby Dick qui se réveille.

			Il couvre ma main avec la sienne.

			— Ça te dit, un petit coup vite fait ?

			— Je n’ai pas assez de temps pour ça.

			Je pose ma main à plat sur son torse quand il se penche en avant. Ma résistance aux avances de Randy est minime, même avec cette contrainte de temps.

			— Je peux être super rapide. Je parie que tu es déjà à mi-chemin de l’orgasme.

			Sa bouche affiche un sourire narquois. Ce sourire m’agaçait au plus haut point avant. Et c’est encore parfois le cas.

			Randy a peut-être bien raison ; il a la capacité incroyable de m’exciter au moindre contact physique. Et il en est plutôt fier. Être dans un vestiaire public où quelqu’un pourrait entrer n’importe quand devrait être dissuasif. Mais en fait, non. Ni pour lui ni pour moi. Et puis, Randy met bien plus de temps à jouir que moi. C’est l’un des effets positifs de l’accident qu’il a eu quand il était gamin ; celui qui l’a privé de presque la moitié de son impressionnant engin. Et je doute qu’il arrive à ses fins en moins de dix minutes. Son record est de douze minutes, et il était excité comme un fou ; c’était la première fois que nous l’avons fait sans préservatif. Maintenant qu’il est habitué à entrer sans rien, il tient vraiment super longtemps.

			— Tu n’arriveras jamais à jouir avant que je doive aller sur la glace, et ensuite, on va devoir rester assis dans une voiture avec Sunny et Miller. Il faudra que tu te tiennes bien pendant deux bonnes heures avec les couilles en feu. Je ne crois pas que ce sera très agréable pour toi.

			— J’ai déjà les couilles en feu ; alors, que je jouisse ou pas ne change pas grand-chose. Je pourrais m’occuper de moi après m’être occupé de toi.

			Comme je suis à califourchon sur le banc, il vient placer son genou entre mes jambes et se penche en avant. En même temps, il entortille ses doigts dans les cheveux de ma nuque et incline ma tête en arrière comme s’il allait m’embrasser.

			— Tu ne peux pas attendre qu’on soit au chalet pour me sauter dessus ?

			Il me faut un self-control surhumain pour ne pas me frotter contre son genou stratégiquement placé.

			— Je pourrais, mais je n’en ai pas envie.

			Il baisse la bouche pour qu’elle soit tout près de la mienne.

			— Allez, ma belle. Tu m’as envoyé toutes ces photos de toi en tenue de patinage et maintenant tu vas me refuser d’aller au bout de ce que tu as provoqué ces quatre dernières heures ?

			Il sent fantastiquement bon, comme l’eau de Cologne que je lui ai offerte à la Saint-Valentin.

			— C’est toi qui m’as demandé ces photos.

			— Je sais. Et maintenant, je veux te remercier en te faisant jouir.

			— Et comment prévois-tu d’en arriver là ?

			J’ai bien du mal à me souvenir pourquoi ce n’est pas une bonne idée quand je le vois devant moi, si charmant et en train de me parler de me donner des orgasmes.

			— Avec mes doigts peut-être ?

			— Je suis entièrement habillée.

			— Comme si cela m’avait déjà arrêté.

			Bien vu. Il peut me faire jouir rien qu’en me caressant. L’alchimie qu’il y a entre nous est tellement forte que ça en devient ridicule.

			Je finis par céder quand il m’embrasse. Je devrais me sentir mal à l’idée d’avoir un orgasme au travail, dans les vestiaires, mais Randy est très doué pour me convaincre et pour me donner du plaisir ; alors, il est difficile pour moi de ressentir autre chose que de l’excitation.

			Il avance son genou, et je me mets aussitôt à me frotter contre lui.

			J’entends son sourire dans sa voix quand il dit :

			— Voilà, prends ce que tu veux, bébé.

			Consciente qu’il joue avec moi, je lui mords la lèvre. Je lui revaudrai ça. Il glisse sa langue dans ma bouche et commence à un rythme lent qui ne correspond absolument pas à ma façon désespérée de me frotter contre son genou. C’est Randy qui me fait cet effet. Il le sait et adore l’utiliser à son avantage.

			Sa main reste où elle est, maintenant ma tête, tandis que nous nous embrassons. Je continue à rouler les hanches en regrettant qu’il ne touche pas ma zone érogène avec une autre partie de son corps, comme ses doigts, puisqu’il les a mentionnés tout à l’heure. Je tends la main entre nous et la pose sur lui ; il est super dur sous son pantalon. Maintenant, je regrette qu’on ne puisse pas vraiment faire l’amour à cause de la barrière des vêtements, mais je commence à penser que cela fait partie de son plan.

			Randy adore m’allumer, puis me laisser en plan. Enfin, pas totalement. Je finis toujours par jouir, mais lui, non, et je n’aime pas cette inégalité. Comme je suis déjà proche de l’extase, je m’en contenterai jusqu’à ce que nous ayons l’opportunité de faire ça nus. Avec un peu plus d’intimité. Alors que les picotements commencent à s’étendre, Randy s’écarte. Je gémis et attrape la boucle de sa ceinture, mais il rompt notre baiser et pose sa main à plat au milieu de ma poitrine pour me forcer à m’allonger sur le banc.

			— Qu’est-ce que tu fais ? Je suis sur le point de venir.

			Je suis énervée et cela le fait sourire.

			— Je t’ai dit que j’allais utiliser mes doigts.

			Il les glisse sous l’élastique de mon justaucorps et effleure la peau chaude et mouillée entre mes jambes, toujours couverte d’un collant et d’une culotte. La main sur ma poitrine se déplace, et ses doigts passent sur mon sein gauche avant de descendre sur mon ventre. Quand il atteint le passage de la jambe, il glisse cette main en dessous aussi.

			Il trouve l’élastique de mon collant, le tire brusquement sur mes hanches pour le descendre jusqu’au niveau de l’entrejambe de ma tenue de patinage. Puis il s’attaque à ma culotte et en fait de même.

			— Sais-tu combien de fois je m’imagine en train de te baiser comme ça ?

			Randy a un truc avec mes tenues de patinage, et la situation actuelle en est la preuve. Nous avons déjà fait l’amour alors que je portais l’un de mes justaucorps de compétition, le genre de tenue avec des sequins et des bêtises décoratives. Mais cette fois-là, il n’y avait ni culotte ni collants dans le passage. Il lui a suffi d’écarter l’entrejambe pour passer. C’était complètement dingue ce jour-là.

			— Je suppose que c’est tous les jours, dis-je sur un ton sarcastique.

			— Tu supposes bien.

			Il écarte le tissu pour pouvoir accéder à Vaginaland. La matière s’étire et me pince.

			— Fais attention.

			Je ne veux pas que ma tenue soit totalement distendue juste pour avoir un orgasme.

			— Je t’en achèterai une autre quand j’aurai abîmé celle-là.

			Je remarque qu’il n’y a pas de « si ».

			— Je n’en ai pas de rechange ici.

			Soit Randy est trop concentré sur ses doigts qu’il insère où il les veut, soit il m’ignore. Je suppose que c’est un mélange des deux. Il caresse mon clitoris avec le dos de ses doigts comme pour essayer de faire de la place pour sa main. Je retiens mon souffle et me mords la lèvre pour étouffer mon gémissement. Les murs ici sont en parpaings et bons pour l’acoustique, mais pas vraiment pour couvrir les orgasmes.

			Il passe une main dans sa poche de derrière et en sort son téléphone.

			Je me redresse sur un coude.

			— Tu es sérieux ? Tu as besoin de faire ça maintenant ?

			— Tu as vraiment besoin de poser la question ? C’est comme si…

			Son visage affiche quelques tics, puis il ouvre et ferme la bouche avant que les mots en sortent enfin.

			— S’ils faisaient du porno spécial patinage, j’aurais un vrai problème.

			— Je crois que tu as déjà un vrai problème.

			Randy ne tient pas compte de mon insolence et appuie sur le bouton d’enregistrement.

			— La femme que vous voyez là est mon fantasme numéro un et elle est tout à moi.

			Il place sa main dans
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« Délicieusement sexy.

Jai savouré chaque ligne. »
(Emma Chase, auteur de Love Game)





